
[image: couverture]


     [image: pagetitre]
    
Les animaux sont mes amis et je ne mange pas mes amis.
George Bernard Shaw
 
			


Sois le changement que tu veux voir dans le monde.
Mahatma Gandhi



        
            
                
                    Introduction
                
  
                
                    J’étais omnivore il n’y a pas si longtemps. Je mangeais de tout sans difficulté, sauf la mayonnaise et les huîtres. Souvent, quand on abordait le sujet de l’assiette je répondais que je préférais ne pas savoir, ne pas penser à ce que je mange. Mes grands-parents étaient fiers de raconter qu’à l’âge de trois ans, dans le Gers, j’avais réclamé une deuxième tournée de foie gras au restaurant. Le chef en personne était venu me l’apporter, tellement étonné qu’une si petite fille apprécie la gastronomie française. Aujourd’hui, ils citent encore cette anecdote, mais elle n’a plus le même sens. Elle symbolise mon changement.

                    Un ami d’enfance devenu végétarien m’a amenée – sans faire preuve de prosélytisme – à réfléchir à ce que je refusais de voir dans mon assiette. Il répondait à mes questions avec patience. Je pensais toujours à lui lorsque je préparais quelque chose à manger pour une soirée ou une sortie et, au fur et à mesure, je me suis montrée solidaire en refusant comme lui la chair animale, ce qui comprend aussi le poisson. Je continuais à consommer des œufs et des produits laitiers. J’ai découvert la cuisine végétarienne, j’ai commencé à lire des blogs, à découvrir des associations. J’ai passé des heures à chercher des informations sur Internet.

                    Je me suis mise à faire mes produits ménagers maison, à faire attention à acheter des cosmétiques non testés sur les animaux, etc. J’ai arrêté de manger de la viande et du poisson chez moi, j’en consommais en famille, au restaurant, puis seulement en famille… J’étais donc flexitarienne.

                    On me disait : « Tu vas devenir végétarienne » et je répondais : « Non, non, je réduis. » Mais mon estomac et mon cerveau étaient entrés en conflit. Il n’était plus possible de faire marche arrière. Je savais que je mangeais des êtres vivants et sensibles. Chaque bouchée de viande me faisait culpabiliser. J’ai retrouvé mon ami végétarien en vacances avec mon compagnon et, alors que nous débattions, j’ai compris que je partageais son avis, qu’il n’était plus possible de vivre dans cet entre-deux qui me pesait. J’ai mangé ma dernière bouchée de viande en août 2014 à Bruxelles et je n’ai pas regretté cette décision un seul instant depuis.

                    J’ai la chance que mon régime alimentaire n’a-t-il pas suscité de réactions très négatives de mon entourage. Certains l’ont plus mal pris que d’autres, mais il n’y a pas eu de conflit ouvert. Il a fallu beaucoup expliquer, rassurer. Non, je n’allais pas mourir d’anémie, oui j’avais toutes les protéines qu’il faut avec cette alimentation. Je n’ai d’ailleurs plus réellement de rhume et ma trachéite annuelle ne semble plus m’atteindre. Je me considère donc en bonne santé et même en pleine forme. Mon médecin ne dit pas le contraire.

                    J’ai dû changer mes habitudes en faisant les courses, mais rien d’insurmontable. J’ai découvert de nouveaux produits et, moi qui n’aimais pas cuisiner de plats, j’adore la créativité de la gastronomie végane. Mon compagnon ne préparant pas les repas, il s’est adapté également et m’a soutenue. J’ai continué à sortir avec mes amis, à aller au restaurant, à déjeuner avec mes collègues. Ça n’a pas changé ma vie sociale, si ce n’est qu’elle s’accompagne désormais de questions sur mon mode de vie. Elle s’est même enrichie de nouvelles rencontres avec des végétariens et végétaliens de ma ville et je me suis investie dans l’associatif. J’avais besoin d’agir pour le droit des animaux, encore plus concrètement qu’en refusant de les manger : tractages, organisation de repas végétaliens…

                    Végétarienne en société, je suis très vite devenue végétalienne à la maison. Je ne consommais plus d’animaux ni de produits laitiers (beurre, crème, yaourt, fromage, lait…), œufs et miel. Au fil de mes pérégrinations sur Internet, j’avais découvert la délicieuse cuisine végétale et les conditions de production du lait et des œufs. Je ne voulais pas être responsable de souffrances, mais une partie de moi craignait le regard des autres. Végétarien, c’était encore possible au restaurant, c’était encore facile pour que ma maman ou ma belle-maman s’adapte… J’ai fini par affirmer mon choix et ça n’a bouleversé personne. Je peux toujours manger au restaurant, j’ai quelques bonnes adresses et j’ai l’espoir que la cuisine végétale se développe avec la demande. Je pensais que le fromage me manquerait terriblement, mais ce sont finalement les pains au chocolat qui me font du charme en boulangerie. Mais, bonne nouvelle, nous en trouvons des véganes sur Internet
                        et nous pouvons aussi les faire nous-mêmes.

                    Le cap de l’alimentation passé, en avril 2015, je pouvais dire que j’étais végane puisque je n’utilisais plus depuis plusieurs mois de produits testés sur les animaux ou contenant des substances d’origine animale. J’avais renouvelé ma salle de bains avec des produits labellisés véganes, naturels, réutilisables ou générant le moins de déchets possible. Ma préoccupation pour les animaux s’est accompagnée de celle pour l’environnement, l’un n’allant pas sans l’autre. J’exclus autant que possible de ma vie toute forme d’exploitation ou de cruauté envers les animaux, ce qui implique que je ne me rends pas à la corrida, je ne participe pas à la chasse ou à la pêche, je ne vais pas au zoo. Mais j’utilise le savon des toilettes publiques sans savoir ce qu’il contient, j’ai déjà mangé le pain d’un burger contenant du lait… Les produits animaux sont partout et j’étonne souvent les gens sans le savoir quand je
                        l’explique. Peu de personnes font réellement attention à ce qu’elles mangent. De mon côté, j’apprends tous les jours et cherche de nouvelles solutions.

                    Pour moi, être végane, c’est plus qu’un mode de vie, c’est un engagement éthique et politique. C’est refuser toutes les formes d’injustices envers les animaux et entre les humains. Le véganisme est pour moi un mouvement pacifiste, même s’il existe des dissensions au sein de la communauté, composée de gens de divers horizons. Nous sommes parfois mal perçus, car nous remettons en cause une tradition bien ancrée qui soulève des questions bien plus vastes que la consommation de viande, telles que la tradition et la place de l’homme dans le monde. Oui, c’est une position extrême, mais ce terme n’est pas forcément négatif. Nous croyons en nos idées et les appliquons autant que possible.

                     

                    Ce guide se propose d’offrir un panorama complet du véganisme. Après des principes théoriques et un état des lieux du véganisme aujourd’hui, je vous explique comment débuter concrètement et démêle le vrai du faux autour de ce mode de vie et cet engagement. Ce travail s’appuie sur de nombreuses recherches documentaires et entretiens. J’ai eu la chance d’interviewer Renan Larue, professeur de littérature à l’Université de Californie et auteur de livres abordant le véganisme à travers l’histoire ; Martin Gibert, philosophe spécialisé en éthique et psychologie morale ; et le Dr Jérôme Bernard-Pellet, cofondateur de l’Association des professionnels de santé pour une alimentation responsable (APSARES), qui réalise des recherches sur la nutrition végétarienne et végétalienne depuis plus de dix ans. La rédaction de ce livre a enrichi mes connaissances et m’a permis de faire de belles rencontres. J’espère
                        qu’il vous apportera autant qu’à moi.

                    Chaque parcours est différent, plus ou moins long et semé d’embûches, mais vous avez entre les mains des clés pour changer votre vie et celle de centaines d’êtres vivants.

                    
                        
                            
                                QUELQUES DÉFINITIONS
                            
                        

                        
                            Omnivore : Un omnivore mange de la viande, du poisson, des légumes, des céréales et des produits laitiers. Il n’a pas de restriction alimentaire si ce n’est celles de ses goûts et éventuelles allergies. C’est l’alimentation la plus courante en Occident.

                            Flexitarien : Un flexitarien est un omnivore qui réduit sa consommation de viande et de poisson, notamment en n’en consommant qu’aux repas en dehors de chez lui.

                            Végétarien : Un végétarien ne consomme pas de produits alimentaires impliquant la mort d’un animal : viandes (cochon, vache, poulet…), poissons et crustacés, gélatine, présure (partie de l’estomac du veau qui sert à faire coaguler le lait pour faire certains fromages) et cochenille (chenille écrasée utilisée pour donner un colorant rouge). Les pesco-végétariens ou pescétariens consomment du poisson.

                            Végétalien : Un végétalien ne consomme pas, tout comme le végétarien, de chair animale, mais aussi les produits issus des animaux : produits laitiers (beurre, crème, yaourt, fromage, lait…), œufs et miel.

                            Végane : Un végane va au-delà de l’alimentation végétalienne en refusant autant que possible l’exploitation des animaux dans ses vêtements (laine, cuir, soie, etc.), chaussures, sacs, accessoires, produits ménagers (graisses animales, etc.), loisirs… Il veille également à acheter des produits non testés sur les animaux.
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                    On n’a pas deux cœurs, un pour les animaux et un pour
                        les humains. On a un cœur ou on n’en a pas.
                

                Alphonse de Lamartine

            

        
            Il existe plusieurs raisons qui poussent au véganisme :
                les animaux, l’environnement et la santé. Les préceptes religieux peuvent aussi être
                une motivation, mais les principes qui les régissent rejoignent bien souvent ceux de
                l’éthique animale.

            Il suffit parfois d’une vidéo, d’articles, de
                discussions avec des véganes, d’un scandale sanitaire de plus avec de la viande
                avariée, de s’intéresser à l’environnement… pour découvrir ce mode de vie et sa
                philosophie. Avec Internet, il est désormais facile d’accéder à l’information et de
                découvrir ce qui se cache derrière l’exploitation des animaux.

            La position végane apparaît extrême au premier abord,
                car elle remet en cause toutes nos habitudes culturelles : alimentaires, mais aussi
                vestimentaires, cosmétiques… Moi-même, j’imaginais les véganes extrémistes avant de
                comprendre leurs motivations. Des choix qui semblent anodins ont des conséquences
                importantes que nous n’imaginons pas ou préférons ignorer. Les habitudes doivent
                être remises en question sous peine d’immobilisme. Pour progresser, notre société a
                dû remettre en cause des croyances longtemps établies.

            La première raison d’être végane, celle qui m’a
                convaincue, concerne les animaux. Ce sont des êtres vivants, doués de sensibilité et
                non des marchandises. Ils ne nous appartiennent pas et, puisqu’il est tout à fait
                possible de vivre sans les exploiter grâce aux progrès scientifiques, agricoles et
                industriels, il n’existe pas de justification à notre façon de les traiter
                actuellement. L’industrialisation de l’élevage n’a fait qu’exacerber l’horreur du
                massacre des animaux pour finir dans nos assiettes… ou à la poubelle. Sans oublier
                ceux sacrifiés au nom de la
                science, des cosmétiques, de la mode ou de nos loisirs. Doit-on conserver des
                pratiques injustes et barbares au nom de la tradition ?

            Si cette première raison se suffit à elle-même, devenir
                végane répond également à une autre problématique : la préservation des ressources
                de notre planète. Réduire le gaspillage d’eau et les rejets de CO2 passe aussi par l’alimentation. L’élevage consomme de
                façon directe et indirecte une grande quantité d’eau potable alors que l’on estime
                qu’un milliard d’êtres humains souffrent de la soif. Pour produire 1 kg de viande,
                il faut 5 000 litres d’eau contre 1 000 litres pour la même quantité de céréales1. Une alimentation végétale permettrait
                également de « nourrir la planète » alors qu’un grand nombre de la population
                mondiale souffre de la faim. La mauvaise répartition des denrées alimentaires
                s’explique en partie – d’autres facteurs sont à prendre en compte – par la culture
                dans les pays « pauvres » de nourriture pour du bétail élevé dans les pays
                « riches » qui ne bénéficient pas de la surface nécessaire à cette production.

            Le véganisme peut aussi être un choix pour sa propre
                santé. Si encore aujourd’hui beaucoup de personnes pensent qu’un régime sans produit
                d’origine animale est dangereux, de nombreuses études prouvent le contraire et
                démontrent ses effets positifs comme la réduction des risques de diabète de type 2,
                de maladies cardiovasculaires… C’est un régime alimentaire qui convient à tous les
                âges de la vie s’il est mené correctement.

            Ces arguments s’inscrivent dans une longue tradition à
                travers l’histoire qui vient appuyer notre engagement. Plus qu’un mode de vie, le
                véganisme est un choix éthique et politique. Aujourd’hui de nombreuses associations,
                des intellectuels et scientifiques sensibilisent le grand public à la cause animale
                et encouragent la réduction de la consommation de produits issus des animaux.
                Revenons plus en détail sur ces différentes raisons.

            
                1 AFIN DE PRÉSERVER L’ENVIRONNEMENT ET SES RESSOURCES

                
                    
                        
                            Si la vie n’est qu’un passage, sur ce passage
                                au moins semons des fleurs.
                        

                        Montaigne

                    

                
                Nous sommes de plus en plus nombreux sur terre, consommons de plus
                    en plus d’énergie et produisons toujours plus de déchets. Selon l’ONG Global
                    Footprint, nous avons dépassé la capacité de la planète à régénérer ses
                    ressources et à absorber les déchets, comme le CO2,
                    le 13 août 2015. Concrètement, c’est comme si nous avions dépensé plus que nous
                    gagnions et que nous avions vécu sur nos économies les quatre derniers mois de
                    l’année, puisant sur nos réserves qui ne sont pas infinies. Nous coupons les
                    arbres plus vite qu’ils ne poussent, nous rejetons plus de CO2 que ne peuvent en absorber les plantes. À ce rythme
                    de consommation, liée à l’activité économique et à la croissance mondiale, les
                    prévisions sont aujourd’hui alarmantes. Cela pourrait entraîner une augmentation
                    de la température de 2,5 à 7,8 degrés au cours du XXIe siècle, provoquant un
                    bouleversement de la biodiversité2, amplifiant les
                    phénomènes météorologiques et climatiques extrêmes, et entraînant la disparition
                    de terres sous les eaux, à l’origine de « migrations climatiques ». Il est déjà
                    trop tard pour éviter le réchauffement climatique et l’acidification des océans,
                    mais il est encore possible de contenir sous le seuil de 2 degrés l’augmentation
                    prévue en 2100. Pour cela, les experts ont clairement indiqué la marche à
                    suivre : réduire de 40 à 70 % les gaz à effet de serre d’ici 2050 et commencer
                    avant 20303. La lutte contre le réchauffement
                    climatique exige des prises de décisions des États et leur intervention dans
                    différents domaines, mais nous, citoyens du monde, avons aussi un rôle à jouer.
                    C’est maintenant qu’il nous faut agir, mais comment ? Une première étape
                    possible : être végane !

                
                    Lutter contre le réchauffement climatique

                    En France, l’Observatoire de l’environnement révèle que
                        l’empreinte écologique de l’alimentation atteindrait, à elle seule, le seuil
                        de viabilité écologique fixée à 1,8 hectare par habitant. Ce seuil
                        représente la charge supportable pour la planète par individu pour pourvoir
                        à ses besoins en matière alimentaire, de logement, de production de biens et
                        de déchets. Cela représente symboliquement ce que la planète peut au maximum
                        produire par habitant. Si chaque individu sur terre consommait comme les
                        Belges (7,47 hectares par personne, soit plus qu’aux États-Unis), il
                        faudrait 4,3 planètes pour subvenir aux besoins de l’humanité. Les Canadiens
                        consomment plus de 6 hectares par habitant, les Suisses près de 6 hectares
                        et les Français plus de 5 hectares. Ainsi, 31 % de l’impact environnemental
                        d’un pays est lié à l’alimentation. Plus les aliments sont transformés, plus
                        ils sont produits loin du lieu où ils sont consommés, plus leur empreinte
                        écologique est importante. Ce que nous mangeons a donc un impact immédiat
                        sur l’environnement et un rôle à jouer dans le développement durable. La
                        viande représente dans le panier alimentaire moyen français 33 % du bilan
                        carbone contre 7 % pour les fruits et légumes, les légumes en conserve ont
                        un bilan supérieur de 35 % comparé aux produits frais4. Un hamburger produit, par exemple, 3 kg de CO25, une banane
                            80 g6.

                    Selon
                        l’écologie nutritionnelle, discipline « qui étudie les conséquences globales
                        de nos modes alimentaires », être végétarien est l’un des meilleurs moyens
                        pour avoir une alimentation à la fois « bénéfique pour la santé et
                        “durable” » pour la planète. En plus de changer d’alimentation, consommer
                        bio, de saison et local, a aussi une influence majeure. Pour s’en
                        convaincre, il suffit de regarder les chiffres fournis par les différentes
                        organisations : l’élevage est responsable de 14,5 % des émissions de gaz à
                        effet de serre7, un légume de saison local
                        produit vingt fois moins de gaz à effet de serre qu’un légume frais hors
                        saison importé8.

                    
                        
                            
                                ÉQUIVALENT EN KILOMÈTRE AUTOMOBILE DE L’EFFET
                                    DE SERRE SELON L’ALIMENTATION (PAR PERSONNE ET PAR AN)9
                            
                        

                        
                            
                                
                                    
                                        
                                            
                                            
                                            
                                        
                                        
                                            
                                                	
                                                  Type
                                                  d’alimentation

                                                
                                                	
                                                  Agriculture
                                                  bio

                                                
                                                	
                                                  Agriculture
                                                  conventionnelle

                                                
                                            

                                            
                                                	
                                                  Végétalienne (sans
                                                  viande et sans produit laitier)

                                                
                                                	
                                                  281 km

                                                
                                                	
                                                  629 km

                                                
                                            

                                            
                                                	
                                                  Végétarienne (sans
                                                  viande mais avec produits laitiers)

                                                
                                                	
                                                  1 978 km

                                                
                                                	
                                                  2 427 km

                                                
                                            

                                            
                                                	
                                                  Omnivore (avec
                                                  viande et produits laitiers)

                                                
                                                	
                                                  4 377 km

                                                
                                                	
                                                  4 758 km

                                                
                                            

                                        
                                    

                                

                            

                        

                    

                

                
                    
                    
                        Préserver la qualité de l’eau et sa juste répartition
                            dans le monde
                    

                    Le véganisme contribue à une plus juste distribution des
                        ressources en eau : en effet, l’élevage en consomme énormément. La viande
                        représente 36 % de la consommation d’eau en France10, notamment à cause des plantations de maïs et de soja qui sont
                        destinées à nourrir le bétail.

                    
                        
                            
                                DES CHIFFRES CLÉS11 :
                            
                        

                        
                            Selon l’indicateur Water
                                    Footprint qui évalue l’empreinte eau, pour produire 1 kg
                                de viande de bœuf, il faut 15 500 litres d’eau contre 1 800 litres
                                pour la même quantité de soja, sachant que cette plante apporte plus
                                de protéines que le bœuf (ces chiffres représentent les litres d’eau
                                que boit l’animal durant sa vie, mais aussi ceux nécessaires aux
                                céréales pour le nourrir et enfin ceux utilisés pour sa
                                transformation en viande, une fois celui-ci tué…). 15 500 litres
                                d’eau, c’est ce que vous utilisez en vous douchant tous les jours
                                pendant plus de 10 mois.

                            Eau consommée chaque jour par l’alimentation d’un
                                omnivore : 8 250 litres.

                            Eau consommée chaque jour par l’alimentation d’un
                                végétalien : 3 600 litres.

                        

                    

                    L’exploitation des animaux gaspille également des quantités
                        importantes d’eau dans d’autres domaines que l’alimentation. Une paire de
                        chaussures en cuir consomme, par exemple, 8 000 litres d’eau. La production
                        de fourrure consomme également plus d’eau que les autres industries
                        textiles, coton excepté.

                    Aujourd’hui, un milliard d’êtres humains souffrent de la soif.
                        Avec l’augmentation de la population mondiale, l’accès à l’eau est plus que
                        jamais un défi majeur dans les années à venir.

                

                
                    
                    
                        Préserver l’écosystème marin
                    

                    Notre consommation croissante de poissons et d’animaux marins a
                        des conséquences désastreuses sur l’écosystème. La FAO affirme que les
                        ressources sont surexploitées12, à terme, les
                        espèces les plus couramment pêchées pourraient disparaître, tels le thon
                        rouge, le saumon sauvage d’Atlantique, le merlu (appelé aussi colin),
                        l’anchois, le flétan, la lotte… Les techniques de pêche sont de plus en plus
                        invasives, avec de gigantesques filets qui ratissent les fonds marins,
                        détruisant sur leur passage des coraux centenaires voire millénaires,
                        attrapant parfois jusqu’à 90 % d’êtres vivants qui seront jetés, car non
                        consommés, comme les requins blancs et les requins-renards. Le Conseil
                        international pour l’exploration de la mer (CIEM) affirme que le chalutage
                        dans les grands fonds de l’Atlantique Nord-Est a entraîné la baisse des
                        stocks de grenadiers de 75 %, de lingues bleues de 67 % et de sabres noirs
                        de 65 %. L’aquaculture, c’est-à-dire l’élevage de poissons, n’est pas une
                        solution : elle entasse les animaux dans les bassins, les nourrit avec des
                        farines de poissons et utilise de nombreux produits chimiques. Le véganisme
                        semble donc la seule réponse efficace.

                

                
                    
                        Permettre l’alimentation du plus grand nombre
                    

                    La production de bétail monopolise 70 % des terres agricoles et
                        30 % de la surface émergée de la planète. Mais avec l’accroissement de la
                        population dans les années à venir, chacun sait qu’il ne sera pas possible
                        de nourrir 9 milliards d’êtres humains avec des protéines animales. D’ici
                        2050, la FAO prévoit que la production de viande double. Cela implique des
                        besoins supplémentaires en terme d’occupation du sol, tant pour le logement
                        de notre population croissante que pour la production de denrées
                        alimentaires (végétaux pour les animaux d’élevage et pour l’alimentation
                        humaine), mais aussi en eau, ce qui est un véritable problème comme nous
                        l’avons vu. Ce phénomène ne fait pas seulement courir le danger de famine, mais menace
                        aussi la stabilité géopolitique mondiale, du fait des conflits que les
                        migrations nécessaires de population risquent de générer. Actuellement, les
                        7 milliards d’hommes consomment 20 % de viande pour leurs apports en
                        protéines, il faudrait descendre à 5 % en 2050 pour nourrir les 2 milliards
                        supplémentaires. Là où, à l’échelle planétaire, l’alimentation omnivore
                        laisse des populations affamées, le véganisme permet à l’inverse de nourrir
                        l’ensemble des hommes.

                    
                        
                            
                                DES CHIFFRES CLÉS13 :
                            
                        

                        
                            Il faut 674 m2 par an
                                pour nourrir un végane.

                            Il faut 1,21 hectare par an pour nourrir un
                                omnivore.

                            S’il y a 9 milliards d’omnivores sur terre, il
                                faudrait près de 11 millions d’hectares sur les 14 900 millions
                                d’hectares qu’offrent les terres émergées.

                        

                    

                    La nourriture omnivore nécessite une plus grande consommation
                        de végétaux pour un moins bon rendement calorique que s’ils étaient utilisés
                        directement pour nous nourrir. Or les céréales données aux animaux d’élevage
                        représentent 85 % de la production mondiale de soja14 ! Ne pourraient-elles pas servir à notre alimentation ? Certes,
                        les céréales données aux animaux reviennent de manière indirecte dans notre
                        assiette, mais, comme le note l’Organisation des Nations unies pour
                        l’alimentation et l’agriculture, quel gaspillage ! Le nombre de calories
                        avalées par l’animal au long de sa vie est loin de se retrouver en totalité
                        une fois celui-ci servi au repas. Quand on sait qu’environ 805 millions de
                        personnes étaient en situation de sous-alimentation entre 2012 et 201415 et qu’une alimentation végétale
                        pourrait « nourrir la planète », peut-on hésiter plus longtemps ?
                        Aujourd’hui, les progrès techniques sont suffisamment avancés pour qu’une alimentation
                        100 % végétale réponde à l’ensemble de nos besoins.

                    Réduire sa consommation de viande ne suffit pas. Demeurent un
                        gâchis alimentaire, une production polluante et de grandes disparités dans
                        la répartition alimentaire dans le monde au profit des pays dits « riches ».
                        L’augmentation de la population ne fera qu’accroître ces phénomènes. Le
                        véganisme ne prétend pas sauver le monde, mais il est une réponse au
                        problème qui doit être couplée à des réflexions sur l’ensemble de nos modes
                        de consommation et sur nos interactions avec les autres habitants de la
                        planète, humains et non humains.

                    
                        
                            
                                DES CHIFFRES CLÉS16 :
                            
                        

                        
                            Nombre de personnes pouvant être nourries par
                                hectare et par an avec :

                            du bœuf : 1

                            de l’agneau : 2

                            du riz : 19

                            des pommes de terre : 22

                        

                    

                

                
                    
                        Des solutions d’avenir
                    

                    Une nouvelle forme d’agriculture se développe : l’agriculture
                        biovégétalienne ou agro vegan écologique. Sans produit phytosanitaire, sans
                        engrais issu des déjections animales, sans reste des abattoirs (cornes,
                        sang, plumes, os…), ce type de culture est éthique, respectueuse de
                        l’environnement et de la faune sauvage. Elle est moins productive que
                        l’agriculture intensive, mais elle n’est pas moins rentable, car la
                        fertilisation d’origine animale coûte cher17. Cette agriculture repose sur l’enrichissement permanent du sol
                        grâce au paillage, à la couverture végétale et aux engrais verts, l’entretien de sa matière
                        organique (humus), la rotation des cultures (cela évite les maladies et
                        permet de nourrir le sol : les légumineuses, par exemple, ont la capacité de
                        fixer l’azote de l’air et de le rendre disponible dans le sol pour les
                        cultures suivantes), la sélection de semences adaptées à la région,
                        l’utilisation de purin ou de compost végétal. Afin de favoriser la vie des
                        animaux sauvages, ce type de culture laisse des zones refuges avec des
                        haies, des talus, des espaces en jachère et crée un ensemble d’éléments qui
                        abritent toute une faune d’insectes, d’oiseaux et de petits mammifères.
                        Espaces et ressources sont ainsi partagés entre tous les animaux. À l’heure
                        actuelle, il est difficile de savoir combien d’agriculteurs emploient cette
                        méthode. En France, aucun label ne permet de les reconnaître, mais en
                        Angleterre, il existe le label Vegan Organic Network. Il existe cependant un
                        réseau francophone au Québec et en France : Végéculture.

                

                
                    
                        Le cas de la France
                    

                    En France, les deux tiers des terres agricoles sont destinés à
                        l’alimentation animale18. Si
                        l’agriculture française est le troisième secteur émetteur de gaz à effet de
                        serre, une partie substantielle est donc liée à l’élevage. La France est
                        d’ailleurs le pays européen qui émet le plus de méthane et de protoxyde
                            d’azote19. L’élevage, y compris la
                        pisciculture, est une cause importante de la pollution de l’eau : engrais et
                        pesticides utilisés pour la production de céréales, déjections animales
                        (300 millions de tonnes par an), antibiotiques, hormones, produits chimiques
                        des tanneries pour assouplir et teindre les peaux… Contamination de l’eau
                        potable, prolifération des algues vertes (notamment dues à l’élevage en
                        Bretagne qui concentre 58 % de la production porcine, 21 % de la production
                        de lait de vache, 33 % de la production de volailles20), pluies acides, autant de phénomènes en partie liés à l’élevage intensif et
                        qui ont des conséquences sur l’être humain et l’écosystème.

                    L’élevage français pollue bien au-delà de ses frontières, car
                        pour nourrir le bétail, le territoire français ne suffit pas. 4,5 millions
                        de tonnes de soja sont importées, notamment du Brésil et d’Argentine, où
                        cette production intensive est source de déforestation et se fait au
                        détriment des producteurs locaux. La destruction de la forêt d’Amazonie, en
                        plus de produire des gaz à effet de serre, perturbe le cycle de l’eau (la
                        végétation stockant et diffusant l’humidité, ce que l’on appelle
                        l’évapotranspiration), provoque des érosions, l’envasement des rivières et
                        détruit l’habitat naturel de milliers d’espèces végétales et animales. Cette
                        culture du soja pollue l’eau avec des pesticides. De plus, elle crée des
                        conflits avec les communautés indigènes qui sont déplacées, offre peu
                        d’emplois ou alors dans des conditions médiocres, et menace l’alimentation
                        des populations locales, car la production agricole est destinée en priorité
                        aux animaux d’élevage.

                     

                    « On ne va pas avoir le choix d’arrêter de consommer des
                        produits animaux, car ce n’est pas durable, insiste le philosophe en éthique
                        et psychologie morale, Martin Gibert. Ce qui est assez dramatique sur la
                        question environnementale, alors que l’on sait tout ça, qu’il y a des
                        données officielles, c’est qu’il y a très peu de politiques publiques qui
                        vont dans le sens de la diminution de la consommation de produits animaux.
                        […] Sur cette question-là, j’aime bien répéter cette idée : quand bien même
                        une personne n’est pas végane elle-même, elle a le devoir de faire la
                        promotion du véganisme pour des raisons environnementales21. »
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